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LE SIGNR DE LA CROIX
PREMIERE PARTIE - LE, CÂPITtItiis LA CmrStAyz

eXII-L'BBAYB DES AU3GUSTINS

-A cheval, monsieur 1 s'6eria.t il enfin eh a'4langaut au
dehors. commandez mon
etscarte et envoyez quérir \\\
une compagnie de gardes
suisses pour porter se- .
cours à l'hôtel do Mer.
soeur.

Les fiamrnrs avaien '*,
SUcédd à la lueur roug,.
et dardaient vers le ciel
leu"s langues acérdes etM
menagantes.

En quittant le grand '""

Châteclet, M. de Berao
avait prilq, noug coyons
l'avoir dit, la direction
du port au foin.

la nuit, en s'avan-
gant, était devenue de
plus en plus froide, et un ~ îll 11
vent du nord, que ren-
dait plus aigre encore-le
voisinage du fleuve, sauf-
fiait avec violence.

M. de Berao frieson-
Da aux premières attein.
tes de cette brise piquan
te, et arratant un Mo-
ment sa monture, après
avoir franchi la montée
du pant Notre-Dame, i
déboula lea carroies du
porte-manteau placé en

tvessur la scile do
ia cheval.____

Prenant alors lu eôLe
ment, il la secoua peut .... Laieune femme se evat cou=t àuneî
en d6faire les plie, et le
jetant sur ses épaules par-dcsasus son collet fourré, il s'enveloppa
soigneusement pour se protéger contre la fralcheur pénétrante.

Cela fait il remit son cheval en marche, contralgnant le
genot d'Espagne à prendre la pus.

la tête toarn6o vers la rivièzu, le jeune seigneur. semblait
uivre tavec une attention extrûme ls-grads nuagiii qui cou.

Lrmv

raient au.dessus de la cité. Le quai était complètement déaert
A&rriv6 en face du petit bras du fleuve qui sépare la cité de l'Ille
Saint-Louis, alors à peu près inhabitée, le comte Wnrrêta, Sem.
blant hésiter sur ce qu'il devait faire.

-poussant son cheval vers la Se*-l, il decendit la berge et
parut vouloir eDtrcr dans

\ e lit de la rivière. mais
il arrata es M. - turc au

\ \\r~\\ \\\ moment où~ celle n. 'sait
\\~~~ ~\~\~\\s bravement dao% l'eau @oDi

\' '~Y 'v' ~ Pied garni de balsanea
N\1 flottantes.

~ \\~x\\\\)L'mil fire et itro
geant 6vi femment les

\ y' deux extrémités dea doux
les, le comte attendit.

~a. ' cette attente dura en-
viron dix minutes: tout

* - à coup une lueur brillan.
te, cette mômne lueur que
devaient apercevoir quel.
ques int'tants plus tard

/ le prérèt de Paris et sa
5VÎ femme, s'éleva prè!i du

J"i port Siint-Landry, pro.
~'i f - i;i lI~ venant do I intérieur de
* il la cité, et éo!aira d'un

reflet roug-fitre les mai-
Bfj13 ons avoisinantes et les

,p ...~ eaux tsombres qui cou-
~ laient on grondant.

- .. A cette appariî:lon su-
- *'~"' bite, le comte fit brus-

- ______ quemten.t pirouetter sa
Smonture, remonta la ber.

~ ge au galop, gagna le
port nU foin et, traver.
saut le quai en iigno di-jrecie, 0 engagea bietilot

__________________________ ans la tue de la Mor-
ire Cachent seli6s celée a=n la muralue telerie.

Mcttant au trot le
g flOt esfpagne, qui rongeait d'impatience Boa mors plein
d'écume, il pas derrière 1'hÔ-el de ville, se dirigeant par la rue
de la Tixeranderie et la rue Jean-Pain-Mollet, vers le cloîtra
baint.blerry.

Au moment où le comte traersait la rue des Lomebards, un
aboesment sinistre it prolongé retentit derrière lui, au loin, dans
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la direction des rues qu'il vonait du huivre. Ou cri, qui et pîndant
n'avait rien d'extraordinaire,.parut atrer touUt 'atten.tion du
cavalier, car. il pri) a l'oroillc, et, se tournant brusquenisot BU,
Pa sulle, il plongea son regard pénétrant dani, les ténèbres qui
s'tenet derrière sa monture.

Mais ne rericonirant rien prob,4blemi.nt qui lui parut digne
d'acte obeervé, il remit son Cheval au trot Cn aotivant un pou.
l'allure.

8 ulemetit il parut vouloir changer du dircotion, car, tour-
cant rapiiment à gAeb.', il deso!ndit. rapidement la tue Trou-se-
Vach .

A l'inîstant uù il atrilguait l'angle du la rue du la Feoroune.
tic, tien second aboiement, tout tipmblablei au premier, mais un
peu plus prolongé encore, rtentît do nouveau derrière lu oc ute.

-Ah 1 ah 1 murmura M du B rat sans bc rutourtor cette
fois. Ce cher prfflt aurait-il pouëBé la précaution juêqu'à me
faire suivre ? Cornes du diablu, 1 je plains ceux qu'il aura atta-
chés à mes pas.

Eu rendant la main en sertant en mOine temps lus g noux, il
lança au galop le mapfi lu.] gveL d'B.pag.

celui-ci parcourut comme une flueh - la ru>J du la Féronne.
rie, tourna court lu lon- des piliers des hbll~ et gngn la rue
duos Deux-Ecus au mnomfent où un troiaiô nu aboiement plusi siniî-
tra encore et plus prolongé que les deux prowutra troublait le
silence qui régnait dans les rues dést:rted.

-V entresaiuit gris 1 Il paraît que je sui4 suivi de près I
mttrrtura le comte an accélérant l'allur,: vive du solu cheval.

Entru la rue de-t D--ux.Eau et, la rue 8-ituî-Hn)ot6, pres-
quc. en fisce de l'h8tel de Suîssouif, d&eçcaieut alotti du ivastes bl-
timetits abandonnés et qui avaient Mî jadis la dunieute d'ue
congrégation paruiculière de ruligieux du .'ordre dei Augustins, à
l'abbayej dtoque'> le terrain et les bâitisses apparten-tient encore.

Oea bâtiments, aux trois quarra ruinés et qut-avaieut maintes
fois été dévaptés durant les giierie.i de la Ligue ctrle siège de
Paria', étaient presque entièrement privésâ du boscriîes extérieures.

L'ouverture des fLnOtres et celle des portes cxibtaient encore,
mais croiFdes et battante avaicnt disparu.

Les feoO-tres du tr de-ohwissSj étaient dans un état du dé-
gradation Complet.

Ces f. n6tres, percées à hauteur d'homme, nm'étaientséparétes
r'ue de l'autro que par un montant de ptirre d'uno minime lar-
geur, mais en revanche d'nun. épaisseur é%:tr.ne.

Ces ouvertures béantes donnadt sur iva': salle basse, ancien
parloir de l'abbaye, avaient l'air du vastes Cavernes, dont l'antre
disparaissait sons les voiles d'une ob.,curité profonde.

Le comtze de Bernse venait, avons-nous dit., du touru r l'an-

gie de la tue des D ux-Eaus.
E i apercevant à Pa gauch les bâtiments do I'a'obay ruinée,

il poueEa un sîffi nment aigu, accompagné d'une me lulation bi:.

Tin siffletment pareil lui répondit auesitôr.
Le comte passait alorti dvant la. prmière f-.n8tre du rez.e

chaustée dont nons venons de parler.
Abandonnant bruEquement les rOues ae sa monture, déga-

geant par un mouvement rapide, ues pieds des étriers, ramenant
da la main gauche les longs plis de Mout mante.au brun, il appuya
de sa main droite sur le pommeau de la selle, et, s'élançant;
avec là légèreté d'un écuy .r consommé, i bondit pâr l'ouverture
béante et disparut agusitôt.

Le geriôr d'Eqpagno, comme s'il ne se ffût pas aperçu de l'ab-
rEnce de Ont cavalier, Continua sa course, toujours rasant la mu.

raille ; mais, comme il phssait divant la troisié ge fenôrre un
homme s'dlrug %& son tour du rintdrieur du L'abbaye et tomba
cu sellu avec un aplomb mervuilleux.

Cet homme, dont la taille, la tournure, les fermes, étaient
au tous points semblables à nulles du cuLonti de Birnae, était, de
mlline quo lu jeune seigne.ur, enveloppé dans lue plis d'un vaste
manteau bru n..

COtte subtitution de cavalier s'était accompliei avec une ta.
pialîmé tellemnent meeve'illouao, tellement i.nstantanée, pourrions.
nous dird, qu'un observateur, placé à Courte distance et trompé
p,àr les ctnbres do la nuit, n'tùt certes pu s'en apercevoir.,

Ln Che.val n'avait pas un seul instant varié Bon allure, et la
régularité du bon pas tû' suffi, seule, pour Convâinaru un espion
gîta rien d'extraordinaire n'avaîit eu lieu.

Le nouvcau Cavalier coutinua sa route par la tue dca D..ui.
Edua, et et disparut à l'angle formé par la réunion de cotte vole
étroite aveu la rue de G.-enclla,.

Aut moment où lu genêt d'Eipagne long'>ait la h %rte murail-
le du l'bô aI du Soissou-, unei ombre, suivant le pied dus maisons
1:11ises dur la ci) 4 droit de la rue des D.ui-Ecuo, passa, r.spide,
d.:vant les futiôtres de l'abbaye.

Cette ombre disparut au tournant du la rut-, à le. suitt
-du cheval.

6 Le comiti de B ,ruse, en tombant dans la Balle basse, où il
venait de pénétrer d'une manière si peu couformeu aux usages
ordinaires, _'était blotti derrière le mur d'appui de la f.ndtre
qli'il avait ai letetment I'ranehme.

Quand l'ombre dont nous avons parlé était pactsé* an faîca
du jui;,de l'autre côté de la rua, il avait avancé la tête.

-Mssir. G raud-I murmura t-il on opérant un brurqios
mouvement rétro -rade. Corbleu î le dIi 8. a du flair, 'de l'audace
et du l'adrettde...

Mais hast!1 reprit il.aprèi un moment de silence, maintenant
il a'perdu la voie, et du djibl&'s'il y peut revenir.

Dias, tous les cas, il faut prévenir Catth..riue, ceci la Tegtrde
encore plus que nous, .j'imftgiue 1

Le Comte,1 quittant alora la fe!nOtro, au baq de laquelle il
s'était blotti, s'enfncçt dans la profondeur des bâtiments, traver-
iant les pièces, long:ant les corridors,, évitant les pasiages
encombrés, trouvant les issues,.en dépit de l'obscurité profonde
au milieu de laquelle il marchait avec une facilité et une .aù-ùté
qui dénotaient unt: laborieuse étude de ces ruine désertes et uint
grande habitude du leur parcours..

Après avoir atteint -le premier &saga en firduchissant lei
degrès mobiles d'un escalier croulant, il se trouvaý au etotra
d'une série de pièces»i qui nisaient dû, servir jadis d'appartement
au chef du la congrégation, e'it-fallait an jîugcr par les vestig.-s
d'élég %non qui décoraient encore les murailles, et qui sentras-
talent d'une manière frappante a.vtio la sévérité froide dus autres
oholirewivprivé-es abeo lament de -toute ornementation.

M. de Ba.rnao marcha droit versi une petitaporte0 situéo an.-

cette porte,.en fur ciselé et d'u travail admirable, avait
sans doute échbappé à la dévastation générale, grtioe à sa solidité
à toute épreuve.

Le j' une seigneur, sans hésiter un seul instant, s'appuyt
contre cette porte et posa sen lèvres sur un ornemn-ut placé à la
kitutcur de son visage.

lUn léger sîffl ment, semblable à celui d'une couleuvre,
retentit doucement.

Âussitô, la porte s'ouvrit, et le comte île trouva sur- le acuil
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d'une Petite pièce plengdo, comme la re8ts do l'édifice, dace ace
tdiièbrcs dpoicscs.

Rt fermant la porte aur lui, il travers& cette petite pièce
dans laquelle aboutissait l'ouvertse d'un corridor étroit.

S'engageant dans o, ttc espèce doeasoutier, il contourna, en Io
iuivante une partie dos tâtiments intérieurs, iet parvint à un
escalier construit dos l'6plisseur norne de la muraille, et qui
degocadait, eni tournant t'Ur Iui-u.cne comme uue vis d'Axcltd-
mède, dans Ica profondecta de l'ancien couvent .

Au bas do l'escalier, une lueur vive vii frapper au. visage
;le nocturne i xplorateur des ruines do l'abbi,.

Une seconde porte tout ouverte donnait accès dans une
salle souterraine lqzuousoment dolairde par d'énormes bougies do
cire plantées dans des chandeliers d'argent massif semablables à
Aueux qui décorent d'ordinaire les sutt le.

Un homme et uoo fcmme Be trouvaient dans cette salle et
saluèrent l'outrée du gentilhomme par une double exolamation
jtcyiuue.

La femme, soigneusement enveloppée dans une longue
pelise garnie d'une admirable fourrure ic renard bleue, dont
l'cwpleur faisait disparaître toutes les parties des vôtemcnts
qu'elle portait eu dossous, avait, suivant l'usage de l'époque, le
visago recouvert d'un m&çquo do velours noir, nommé a loup D

Ce masque, dissiroulant les doux tiers de la face, ne lais_-Dit
apercevoir que le front, le menton, le bas dea joues et la bouche;
mais ce front était ci blanc et si roli, ces joues étaient si velou-
t6ce, ce menton Bi m'ignoonement troué par une fousette rose,
etteo bouche possdait dei, lèvres ci fratuhes et si vermeilles, qu'il
6tat impossible de ne pas recoonuîro tout d'abord les grâces et
la veer de la jeunesse dans cette femme dont la pose nonCha-
lante et élégante sans &ffectatien, révélait la perfection des
formes corporolled.

lune Main posée sur les genoux, et dont le ton foncé de la
pelisse faisait ressortir encore la blancheur ; l'autre, appuyée sur
une petite table placée piès du eI<ége qu'occupait le jeune homme,
la tête droite, le -bustc à demi 1 ffaod dans l'ombre, le col et les
épaules encadrés par le collet de fourrure aux rcfita brillante, la
personne que nous mettons en scèbe offrait dans tout son eere-
ble un cachet d'exquise distinction. et une harmonie do lignes par
laquelle l'oeil se sentait aussitôt captivé.

le comppgoon de cette gracieuse Créat.ure- était assis sur
un fauteuil largement sculpté, et séparé delle par la longueur do
la table.

Ce personnage-6iait rcxètu du même costume que celui que
porta *it maîitre Babin, le bourgeois de la foire Saint Germait%,
auquel l'archer Giraud avait -fait con ffdence de son histoire.

Pourpoint, gris relevé de broderies noires, chapeau de feutre
garni d'une aigrotte noire, tout, jusque-dans-le moindres-dtails
de l'habill ement, était -de la plus rigoureuse c xactitudo.

Cet 'homme paraissait Étre, de -la & Omo taille -quo le comnte
de Bernae, et exactement de la nmôme corpulence.

Son visage, comme celui de la; jeune femme, était caché
sous uni loup niz velours noir, mais ce masque couvr-it entière-
ment le front, et sa ligne irafdrierr disparaissait %;ans l'épaisscur.
d',une lîonge barbe noire, qui paraissait être le prolongement du
loup, tout les deux nuancs-pe confondaient entre elles.

L'homme et la femme, avouz-nous dit, avaient fait entendre
une erclamation -joyeuse au-mnr'.ent ',ùJe comte de Berao fran.
(hisait le seuil de l'a -pièce niytrieuse.

Le jeune gentilhomme, sans r6pond-e à cette espèce de salut
de bienvenue qui lui était adressé, dégrafa 60fa mauttàu brun,

le jeta sur la table, et attirant à lui un eié<go sur lequel il se
laisisa tombe.r:

-Ouf I Eit il, la gorge me brùle 1... J'ai soif I
La jeune femmeî an leva aus-iîtôt, courut à une armoire ou

chêne sculpté scellée daus la muraille, ouvrit la porte de cte
armoire, et, plongeant ses mains délicat' s dans L'intérieur du
matuble, en tira successivement deux coupes C.. or d'un travail
taplcndid', et un 9400ao en cristal contenant. une liqueur limpide
d'une b le c -'ileuw d'ambre jaune.

Elle dépo.a le tout sur la table, déboucha ensuite le flacon
et remprlit lcs deux coupes.

M. de Ilerae prit la sienne et la vida d'un trait.
L'homme maqqu4, qui n'ava'it e* de contempler le gen-

tIlhomme d'un oeil interrogateur, s tourna alors du fiaçon à être
Comnplètement face à face avec celui ui.

-Quelles nouvelles ? dit-il brusquement.
-BOnnes et M&UVaiseR, répondit M. de BerDOc ce se renl-

versant sur son siége.
-Voyons les mauvaises, fit la jeune fe±mme en se rasseyant;

gardons les bonnes pour la fin. Ellces seront le baume sur la
blessure.

-Bien parlé, ma mie 1 s'écria le comte de Bero , j'ei
totijoîîr8 dit que vous avitz do l'resprit comme un d6mon.

-Et 'vous n'av- % pas l'hsbitudc de mentir, ajouta la sédui-
sante créature on laissant voir sous ses lèvres Carminées l'émail.
de ses dents blanches.

- Donc ?... reprit l'homme au manque.
-Donc, E!t M, de B,!rnac, notre t xcellcut ami, M. Jacques

ml'A.umout, prevî5 de la benne ville do Paris, s'c<r mie plus que
jamais dons la tête do proc6der à l'arr. station en attendant le ja.
gemnent et 1% zécution, avec accompagnemaent di tortures ordi-
naire.s, de ce maudit capitaine La Chcsnûaya qui, prétend.on, de-
sole le capitale et les provinces.

la jeune femmne hlu;,Sa le, épaules.
-Histoire affiennie, dis'Aîe dédaignouiernent ; c'est la répé-

tition do notre conversation de oc eoir chi z Jonas.
-C'ebt possible, ma belle Catherine ; mais ce que je n'ai

pus ajouter ce soir eh- z Jouas, attendu que je l'ignorais encore
moi.mêmc, c'est que, de plus que les limiers dut prév8t, La Chez-
nbye a à ses trousses un diable incarné décidé à le suivre jusqu'-
au fond des enF-rs, pluiôt que de renoncer à sa poursuite.

-Et ce diable, C?

-Ton ex-amourcu.. ine Rouen, ma toute belle.
-'arther Giraud
-En, personne 1
<jahrxino secoua lu tête avec le même mouvement dédai-

gneux.
-Ceci, i'leest la répétition de on que vient de me ra-

conter Humîbert.
Elle désigna Vhýmme maequé.
Le eo%.te fit un mouvement brusque.
-Toi aussi, Hluwbert, tu as vu Giraud ? tiéoria-t il.~
-Ouii, répondit l'homme masqué.
-Quand cela ?
-Ce îoir.
-Où ?
-A la foire Saint- G. rmain, dans la loge numéro 27.
-TU lui as parlé ?

-Nons avons soupé ensenable avec Caméléon et B-crnard.
leu yeux du comte Wscnflainmîèrcnt soudain, et lancèrent

deux éclairs rapidcs.
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-Ah 1 fit-il, le diable est pour nous ; tu l'as fait boire?
-Sans doute...
-Et il l'a révélé...
-Mien i
-Rien ? s'écria M. de Bernao.
-Abolument rien, répéta Huxmbert ; rien autre que ce

que nons savons de reste.
-Ainsi l'homme qui a obtenu sa grade...
-i ne sait qui il cest; il ignore même quel peut ôtro le

nom do cet homme 1
-Mordicu 1 c'et jouer do malheur I
-biais, jouta Humbert, Garaud n'est plus à craindre

car il a été arrêté ce soir vers les dix heures comme complice du
capitaine La Cbcsniaye, avec lequel il z été prouvé que l'archer
avait soupé.

-Il a été arrêté ce soir à dix heures, effectivement, répou.
dit le comte de J3erae en secouant la tôte ; màis, ce que vous
ignores encore, c'est qu'à minuit Giraud était relaché.

-iraud est libre 1 s'écria Oatherine.
-Il a été relG.ohé 1 ajouta celui que l'on avait désigné cous

le nom d'Humbert.
-A telle enseigne, mues bons amis, que le drôle, lancé à mua

poursuite, m~'a suivi jusque dans la'te des Daux-Eeus.
Catherine et Hlumbert es regardèrent, et, au travers de

leurs masques, leurs yeux lancèrent deux: jets étincelants.

XÂIV

-Mais, s'écria, vivement l'homme masqué, il noe ta pas vu
pénétrer jusqu'ici ?

M. de Bernao laissa échapper de sen lèvres le sifflement rail.
leur qui paraissait lui être habituel.

-caméléon était à sion pons, dit-il en souriant, et à cette
heure, si Giraud n'a pas perdu la trace, il doit constater que le
comte de Bernae est entré dans éon hôtel.

-D'ailleurs, ajouta Catherine, vous faites à Giraud plus
d'honneur qu'il ne mérite.

-Un effet, dit Humbert, que pouvons.nous avoir à redou.
ter deet homme ?

-Presque rien, répondit le comte toujours avec son m8orn
sourire tailleur, presque rien, mon cher Humbert 1 Giraud est
actif, bravo, intelligent, il est poussé par deux puissants moteurs:
l'amour et la venlgeance; donc il n'y a rien à redouter de lui 1

Giraud à été au service du feu comte do Bernae ; Giraud
adépoat contre nous lors du procès de revendication avec un
acharnement i mpitoyiable ; Giraud a prétendu que le jeune en-
fant portait au bras gauche un signe indélébile.

#. -Mair, interrompit brusquement Humbert, le parlement a
rejeté sea déposition, qui ne s'appuyait sur aucune prouve.

-Mlais, rt-prit aussitôt M. du &ýrnam, Giraud peut rencon.
trer oelui que tu sais, et de leur réunion à toue deux résulterait
peut être un danger éi terrible que nous userions nos forces à
vouloir le braver.

-Celui dont tu parles n'a pu rencontrer Giraud.
-Pourquoi ?
-D'abord il cet loin d'ici 1I

-Il est tout pra". au contraire.
-Lui ? s'écria Humbert.
-Loi I répéta le comte.

-omment ? ...
-me.cius V'a vu ce OW

-On ?
-Sur la Ohamp.Orottd.
-Imipossible 1
'--Mereurius ne b'Oat pas trompé ; il lui a parlé. Tu vols

que Giraud est à craind:o 1
L'homme masqué poussa uine exclamation sourde, resfim.

blant plu.ôt au rugissement d'une bOte fauve qu'à un cri sorti
d'une poitrine humainrG.

Il fit un mouvement tellement brusque qu'Il faillit renver-
soir la table massivo placée entre lui et Catherine, et son oeil
étincelant sous la trou du loup do velours noir parut s'animer
subitement d'un feu' sombre.

-Il est à Paris ? rép6ta..tll.
-Oui.
-Tii le savais ?
-Je le savis,3
-Et tu n'as rien dit 7
-Q'avaisije à dire ? Je le cuvjli 'était assez.
Humbert et le comte échangèrent un double regard.
Catherineo les regardait avec étonnement.
-Je ne comprends pas,.dit.elle.
-Il est inutile que tu comprennes 1 répondit sèchement M.

de Bernao.
- hIvous avez des secrets pour moi, messieurs ?

-Nous avons des secrets pour' vous i fit Humbert d'une
voix grave.

-'est bien 1 répondit Catherine.
Il y avait dans l'accent dont forent prononcés ces mots un

mélange de colère, de dépit et de menae dont celui que nous
,avons jusqu'iei entendu nommer le comte de Beroe sembla
subitement s'offeniser.

Le jeune gentilhomme se leva blrusquement, et se plaga cn
face de Catherine:

-Ma mie, dit-i d'une vilix rude qui contrastait étrange-
ment avec la douceur de son organe) ordinaire, je devine vos peu.
s6es. Voue songer à exploiter l'amour de Nrereurius pour vous
immiscer complétement dans nos allaires.

Sachez que Merourins, pas plus qn'Hambert et que moi,
n'a le droit de trahir nos secrets, et priez Dieu surtout qu'il ne le
prenne jamais ce droit qui ne saurait lui appartenir; car ri cela
arrivait, Catherine, si l'un de noua révélait un jour ce qu'i a
juré de cacher, ce jour-là imrait le dernier que verrait luire le
confident indiscret auquel il serait confli 1

Homme ou femme, enfant ou vieillard, eelui-là mourrait
sans pitié Mi miséricorde.

Ta es jeune, jolie, adroite, tu nous -sers à merveille,.Oathe-
rino,.j'cn conviens ; mai'4, en revanche, nous te servons bien aussi
suivant tes goûts et tes désire.

De fille de rien que tu étais, nous t'avons faite grande dame;
de pauvre nous t'avons faite riche ; d'obscure nous t'avons ren.
due brillante et recherchée :la cour et la vide sont à tes pieds;;
tii s enviée, adorée, adulée, heureuse enfin : ne demando pas
antru chose ; eontente-toi de -la part que nous t'avons faite, mais
ne cherche pas à connaitre ce que tu dois ignorer.

La folle passion que tu as su inspirer à Kereurius ne saurait
te mettre à l'abri de la lame de mua dague,

Enfli, souvien-3-toi que nous ne confions jamais nos screts
qu'à la tombe qui se referme.

Et maintenant, mua chère fille, continu% le -comte an chain.
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geaut do ton et en revenant à celui d'une galante familiarité,
donne ta blanche main que je la bais, et compte toujours sur
notre amitié à toute épreuve.

Durant ce petit discours, Catherine avait successivement
baissé la tOto, et lorsque le comte acheva cri s'avanç%nt vers ell
pour lui prendre la màin, elle tondit le bras et s'iueliua gracicu.
edsit en signe de soumission passive.

Io masque qui !ui couvrait les traits eniip8ohait du suivre
sur a& physionomie l'iwprossion produite par les dure*s paroles
du comte, et ses yeux baisiés ne permettaient pas davantage de
lire dans son âmte.

M. de Bernae effleura de ses lèvres la petite main qui lui
était abandonnée, et la laissant ensuite retomber avec inëoucianc,
i! es retourna vers Hluwbert qui, pendant cettu scène, avait
conservé une impassibilité de statue.

-Eh bien 1 revenons à Giraud. Que penses-tu ?
--Je pense, répondit l'homme masqué, que tu ns commis

une faute grave.
-Laqueile ?
-Tu os venu du grand Châtelet jusqu'ici, suivi par un seul

homme. La nuit cet noire, les rats désertes ; les fontea de ta
&.lle étaient garnies d0 pistolets tout chargés, comment se fait-il
que cet hommne vit eneore?

-Tu ne comprends pas ?
-j4e l'avoue.
-Eh bien, le meurtre dc Giraud ou sa disparition cette

nuit môme. eussent tout bimplementî servi à prouver demain au
prffls, l'assertion des paroles formulées par le drôleI

-C'est vrai 1
-'st.hcuroux que tu comprennes.
-Et tri as raison, répéta Humsbert.
En oc moment un léggr coup do sifflet retentit dans la petite

pièce.*
-Merourius- d sécria Humbert.
-Mereurlus 1 -répéta Catherine en s'dlangant- cn avat
Un.pae rapide se fit entendre dane l'escalier qu'avait des.

cendu précédemm ent le comte pour gagner la ehaibre myat.
rieuse où vecaitA do se passer la scène que nous avons mise, sous
les yeux du lecteur, et presque aussitôt un hçmme apparut sur.
le seuil do la porte demeurée ouverte.

Cet homme, de taille semblable à celle du comte de Bernau
et à celle d'Humbert, était vê tu de velours noir dcý pieds à la-
tête, et un masque de, môme étoffe et de nième nuance lui ou-
vrait aussi le visage.

Porter un loup peur sortir )a nuit n*était: pas alors,, il fau t
le dire, une habitude en dehors des usages reçus.

Durant le seizième siècle et la prenièro .partie .du dix-sep-
tième siècle,, cacher seu traits sous un.rnasque. était fort de mode,
et ce genre do. travestiesement avait été adopté -aveo epresse
ment à cette époque où le relâchement effrayant des moeur teavait
gagné toutesles classe& d« la soc,,,iété.

Sentiment de pudeur et plus encore facilité. plue:graude- do
faite le mal, tels avaient été les-mobiles qui, par les u1Qs qtpiu' les
autres, avaient fait sanctionner I'habitudeo italienne. ID m.aoque
faitait partie -du. costume.

Sortir sans loup était alove une obostk preEque honteuse et
extraordinaire, surtout pour les femimes.

B3assompierre dit dans ses rnimoirc9, que lorequ'Henri III
fit poursuivre sur la route do GAisconoc.sa bSur,-bMarguerite de
Valais, Larahant qui commandait les areherà se permit plusieurs
outrage&, et; fit mômeo démaslqçr la reine pour mieux la connal

tre, et l'auteur du « Divorce satirique o ajoute, a propos de cette
mômne aventure, que c les fitles do la reine suivaient en ddsarol,
qui sans masque, qui Pan~s devautier, et telles sans toua les doux.»

Les bognmea aveient fini également par adopter cet usage,
notamment pour se livrer avec moins de contrainte aux débau.
ehes nocturnes et aux expéditions galantes.

Lorequ le second personnage masqué, qui vena' it de péné-
trer dans la pièce où et trouvaient Catherine, Humbert et le comn-
te, avait apparu sur le seuil, la jeune femme s'était, avonsenous
dit, élancéec vers lui.

Cet élan, plein d'étonnement et de tendresse, accusait sans
douta une passion partagée, car l'hoame vêtu de velours noir
pressa Catherine sur sa poitrine avec un frémissement de joie et
de bonh ur qu'il nôeehercha peint à dissimuler.

-Eufla 1 s'écria la jeune femme, te voilà sain et sauf 1
-C'et fait b dit le nouveau venu en s'adressant à Huimbeet

et au comte.
-Ainsi, 'l'hôtel de Iloremur ?... demanda ce dernier.
-Est en flammes.
-Les lei trois valets assassins ?

;Pendus.

--- Et le due ?
-Son portrait a été souillé de boue, .et j'ai tracé moi.

même le mot 't lèche à sur son front.
-Dond le capitaine La Ohesnaya est vengé ?
-A pàc'près, car j'ai iaiss8é sur le bureau du due la tieule

pièce qui se trouvât à l'abri de l'incendie puisqu'elle est cons-
truite dans una pavi Ion situé dans les jardins ; j'ai laissé, dis je,
une lettre où je prévenais Sa Saigneurie que, ai elle continuait
à attribuer ses crimes -aux autres elle serait traitée d'abord
comme l'était son efflgi.., et comme l'avaient été fies valets.

.- Trs.rbien I, dit'Bernae.
Et se retournant vera Catherine
-z-Tes -renseoignements étaient exacts, ajouta.t-il, et encore

cette fois tu nous au servis avec ton adresse et ta fidélité aeeeu.
*tâtides. Tu chuîiriïas'daos les bijoux enlevés cette nuit de l'hôtel

Dbcleréour, l'es plus 'beaux joyaux...
-Non, dit vivement Catherine, je n'ai> pas agi pour avoir
litarécmpe8e;'j'et agi cette fais, par amo-:- Mereurius com-

mandait l'czrddition, le voulais le préserver -de tous dangers on
*leéprdvenanft, etje n'ai agis que pour lui seul.

-N'importe 1 répondit M. de Bernao. Tu aimes les bijoux,
éije îveux qun tu ébhiisses les-plus riches b

1 'initenant, nies amis, continua le comte an s'adressant- aux
deux hiommes, nlliitteniant que La Ch-snaye a vengé ses insultaf,
il faut quéà iôùg m'accordiez sur lMeure quelques instants de
sérieuse attention.*

u-?arle-1 dit simtrplementbteffreuriug.

CatrNeu .9 ýo Itu'1 ajouta Humbert.

Cathrinserap prdeba vivement.

xxv
Jiu, IPROJZTB DEI MI-V.D DER-NAO

M. de Bernao Jeta ioin de lui le chapeau empanaché qui
lui couvrait la -tète, êit, appuyant ses deux eùndcs sur:la table et
son menton sur ses deux mains réunies, il parut; r4fléchir pro.
fonçî6wýnt.

Huambcrt, Merourins et Catherine, groupés4 ce face -le b.1î,
l'attendaient en silence.
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Bien do singulier comme Io spectacle off,)rt par la r&iniop
do ces quatre ptirsonnages.

L'un avc son costume splendide et dolatant, son visage dé.
couvert, es pbiyeionomle mobile, a~,r laquelle se réflétaient tour à
tour une foule do sentiments différente ; les trois autres avec
btute vêitements sombres (la pelise do Catherine dérobant aux
regards sa toilette multicolore), tours masques do velours noir,
et n'offrant d'atim6is, immobiles qu'ils étaient, que les raiyonis ar-
dents lancés par leurs prunellces à travers lte trous ronde du loup
iaip6ndtrablo.

La lumièro tombant du haut (Ica candélabres étaient fort
i6lev&.) donnait encore à cotte scène muette un cachet plus fan-

Tout à coup M. do Bornac releva la tôte, et aibaissant les
bras, il lea crois sur sa poitrineoen s50 .envereant en arrière.

-Toi, Hnuwbert, toi, Mercurius, et toi-même, Catherine,
dit-il de cette voix brève et sèohe, indice do l'habitude du comi-
mandement, vous cannaàises la route dana laquelle nous mat.
obone, vous savez quel but nous voulons atteindro.

Elh bien!1 cette route est aux trais quarts pareuurue ; ce but,
nous n'avons plus qu'à étendra la main pour y toucher. Encore
quelques heures de patience et notre mission sera accomplie, et
notte séjour à Paris deviendra inutile.

J'aime les pdrile, vous ne l'ignorez pas ; mais j'aime les
périls qui profitent, et non les dangers stérilces, qui ne sauraient
mômne donner un peu de gloire à ceux qui les bravent.

Or, à PariR, à eatte heure, Its dangers uous entourent, et
aucun profit ne nous pouse à les affronter. Donc, notre but
atteint, notre mieision remplie, il nous faut partir.

Est-ce votre avis ?
Toue trois s'inclinèrent en signe d'affirmation.
-Nos grottes d'Etrotat nous attenident I continua, M. de

Berone en s'animant. Là, nous trouverons nos richesses entassées ;
là, nos moyens de défense sont réellement formidableq, nos
approvisionnemcnts énormes.

Nous aurons près de nous nos plus dévoués compagnons,
devant nous les boîles et spit ndides campagnes. de la Normandie,
derrière nous l'imnmensité de l'Oeéan. A nous a contrée entière,
dont nous serons roin, Ca dépit du roi de France lui.mfin, 1

A nous lce droits de haute et basse justice sur les peuples
qui voui entoureront 1 A nous ler. richesses inépuisables des villes
et des châteaux I A nous enifin, cette t xisteùee sublima d'aventures
et de plaisirs, de combats et de fêtes, do dangers et d'amours I

Partout où nous voudrons, nous porterons la terreur ; par-
tout ûù nous voudrons, nous sèmerons l'espérance. Le bien et le
mal seront dans chacune de nos mains, et, tri4cresi de la terre,
multres des hommes, maîtres des choscs, nous vivrons dans nos
retraites inaccessibles comme les dieux du paganisme vivaient
dans leur O.ympe, inttrdit aux mortels 1

Dites, mues amis, cette existence n'est-elle pas au-dessus de
conditions humaines, et ne serait-ce pas la réalisation de vcs
rêves ?

HIumbt;rt et Morouriu8 s'étaimnt levé'9, électrisés par les
paroles du comte.

Catherine, l'oeil ardent et la main frémissante, paraiEsait en
proie à une émotion plus vive, car la nature de cette feutimo,
nature émidemmunt seuelle, étidit plus) fatite (jue tout autre
pour subir l'attrait de cette c xistence en dehors des lois que
v.-nisit de dépeindre M. de Bernao.

Tous trois tendirent lea bras vtrsl'orateur.
-parons I diret i:s d'une même voir.

M. de Beroso leur lt signe du geste de reprendre les places
qu'ils avaient soudainûmeut quittées.

-Le secret des grottes m'appartient seul, dit il, et, et.ns le
secours de cette retraite Aro et inacecesible, K' zistenes dent je
vous parle er.it impossible. Donc Il dépend do moi de réalis r
vos ptojets de bo,,heur.

-Sans doute, dit Mtreurius.
-Eh bien ?' fit Humbert.
-Eh bien 1 mes amis, il faut encore m'entendre, car je n'ai

pas fini.
DI. do I3crnace ft une Courte pose.
-Pour quitter Pitrin, rtprit-il, pont conserver la magnifique

position que nous possédons et l'allitr à la splendide exîsitente
que nous allons mener, il faut d'aboîd que notre miteon soit
accomplisen ce tii r, ceuite que nous ne lah>sions derrière nous
aucune chance do péril, ctnfln que nous Cmportioan, avec nous dus
gages de bonhbeur pour le Présent.

Diet-cc votre avis ?
-Sang doute 1 dirent les hommes.
-Or, poursuivit le comte, notre mission a un doublei but:

posséder d'une part une somme assiz coaeidérable pour pouvoir
lever autour de noua une armée presque autsi formidisble que
celle du roi de France.

De l'autre, nous venger de Cette justice qui nous menant de
a rigueur ; maie que octte vengeance soit telle qu'elIle épouvaute
à tout jamais ceux qui tenteraient do nous pourauivre, et qu'ulle
rassure eux~, au contraire, qui accourraicut sa grouper autour
de nous.

Sur les trois millions de livres qui nous sont nécessaires
pour élever à quinze mille le --h ifre do nos hommes, et de cette
f£.gon enserrer dans un nmême céseau la Normandte, la Picardie,
l'île de France, l'Anjou et ]'Orléanais, un million nous manque
encore.

La vengeance dont je vous parle, vous ignorez à cotte lieurs
les moytns dû l'exercer.

Quant aux périls, que nous ne devons pas laisser di rriêre
nous, ils nons entourent cependant de tous côtés 1

Giraud est sur nos traces. Ce ni que 'ous tsavez est revenu,
S'ils se recontrent, s'ils se réunissent, nous npus trouverons

e face d'adversaires redoutablea; puissýants et implacables ; et
fuir le terrain du combat deviendra impostible sans abandonner
la cause.

Enpfin, cc3 -ggs d'un botnheur présent, -tu les postièdes seul,,
Mercurins, car toi senulv ce enpelsession de la femme que in'
aimes.

Eh. bien 1 continua M. de Bernoe en accentuant plus 6e<r-j
giquemout ses patoIse, cri million qui nous manque pcur devenir
les9 seigneurs les plus puissants de la France, nette vengeance Club
nous devons laisser derrière nous, ces périls que nons devons con.
jurer, ce boniheur que nous devons tous avoir et emporter avec
nous, gîfteo 1, zýcs plans, g, &ice à ce que je veux faire, Dns peu-
vans e, (opérer la réalisation immédiate.

a Oui I s'éoria.t.il, avant vingt-quatre heures, et cela di.
pei de vous mainitenant, nos ennemis ntrant anéantis, notre ven.
gcanco assurée, le million dans ta.-caisse, Dl ronrins, et celle qui;
tu aiScs dans tes bras, Humbert.

-Comment ? que faut-il fitire ? s'écrièrent à la fois MNitron.
nius et Humbert.

-Parlez I ajouta Catherine.
Le comte les regarda profandémen'. tous trois.
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-Avant du continuer, dit-il, avanit dýi déceli r mos plans,
j',ii dsjux conditlotis à vous iwpocr.

-Qullcq cou-% tienq ? fit la juuue f.-wmnc.
-Les9 voici. Jt poutais plutôt dira lit voici, ear eu rda-

lité, la çrqmière condition acceptée, il ne voua serait plu% loisible
il refuser la iecondt-.

-N'importe 1 dit Morouriuli; formulî'.les toutes a.!ux.
-Nous t'écoutons I ajouta 'uimnbort.
-Et moi, j'accepte d'avane I fit Castherne.
]3ernao la regirda en Souriant.
-Si tu coutines, dît il, jei finirai par croira que tu as; au-

ttat d'esprit à toi seule que nous trois en omble.
'-je Suis felmmne...
.- Et tu n'as que les défauts de ton sexe, ajouta le comte.
-c'est ce qui fait ma force.
-Et l'amour du Meirousius ?
-PoutOtro.1
Le comte langl; à la jrune f. mme un reg trd légèrement iro.

nique.
-Cela eù' été dommsg-î du ta laisser v6gr4tiér dans une con-

diton secon laite, dit-il. Maisa revanons à ce que t'ai à vous dire.
la prutmière conditioni eilt celle-ci ; juasqu'ici, mes amis, toi,

Hîmitbert, toi, M-'raurius, et moi, nous avons it6eu sur le pied le
plus parfait du l'égalité dent parla PLO~ton. O,, ettto égalité
s'est plus pobsîblo.

jo ne prdtcndd pas faire de vous deux ceolaves, mais je pré.
tends de £ire de vous deux ministres. EUnu Mot, j"l VLux être
roi I...

Les deux hommes musqués se régardèrent.
-Te croi&-tu doue aup6riuur à nous ? dit H iubtrt.
-Oui, tdpondit nettumt!nt le comte.
Je reconnais vos qualités à tous deux, je recounaie votre

L-ienee, votre 'intelligence, votre esprit ; je sais quo peu d'hotu-
mci existent qui puissent vous 8tru eowlpar.is ; je sais enfie
que thioun do voua, dans left caunai&îines qui lui sont propres,
n'a qu'un One sur la terrei qui lui soit supérieur, celui g4ie
auquel nousasommes aujtbusd'hiii puissant,& et savant,-, celui
qui noua a ouvert les voits dl tous les plaisira et du toutes les
jouis-ancto, celui qui nous a mis% à môme de gravir ou de desoen.
dre à notre gré tous les degrés du l'dch-ille sociale...

-Mais celui dont tu parles te domine aussi 1 fit Mercurius.
-S.ns doute, ci je ne churche pan à fuir cette domination.

J-e t'ai reconnue et la reeonnaitr.i encore, mais cateu domination
e~t toute intellectuelle, et celle qu.i je vux avoir sur voua est
abeolue.

B efvoua pontez-vous disposés à m'ob6ir sans rdserve et à
accomplir mues volontés sans les di-cunter ?

Humnbert et Murouritis se rgdreticoic.
-Et a i nous refutions du recoonnaître ton pouvoir suprf-

ns ? dit Huubert après unmoment de silence.
-Dès ce soir, ndpoudit i. de Bnaoao, nous serions d6iuniis.
Mercuritts se leva vivement.
-NZous perdons là, dit-il, un temps probaloment, précieux.

Nous jures-tua d'8tre toujours fitèle et d6vou6 à la cause comn-
mune ?

-Ot4i, répondit M. de Bu.rnac.
-Alors. je jure, moi, du t'obéir sans rémerve.
-Ben I fit Oath..rinu.

.Nit toi, Huimbert ? fit le comte.
-je le jure aussi.
-Maintenant, la seconde condition ? dit bienourlua.

-'est dlu recoanattre, dô4 cette nuit, dé; c-tte h.ur.j, la
eurprduiatin q1ue VOU4 m'accordes,

-Doncou tes ozlea 1 dit encorei M'rouriuq.
-Et nous t'obéirons à l'instant mO no 1 ajouts H tnb.:rt.
M. de ]3ernac leur tondit Ica ma!ns.
-MI -roi, mca amio, merci, mes frères 1 dlt.il d'une voix ils-

gôrement dinue. J'ai voulu voir jit.,qi'où allait la confiance qtio,
vous avicz cil moi.

DM-tintuvnt, je' voui jure quo jo suis digue do odtte cou.
fiance.

D'main, à par.'ille h-ure, nous partirons tous, emportant
nos richesses, laissant nos enuimis morts et notre veng anco ter-
rible, et sain -catt avec nous, toi MI -ruritti, cette Oath.îrino -quo
tu aimes, et toi, H-inb rn, cotte DiAno d'Atnout qute ti ladoreis 1

Huîmbert redressa la tO e n frd.ni2iaut do joie.
-Quoi 1 fit-il, tu as réussi ?
-Oui I
-Tut ws vu Diane ?
--Jej l'ai quitté il y a une heure.
-Et e était seule ?
--Seule avec moi.
-Et eil) cousent ?
-Ji te répondin qu'elle p4artira, si tu ne gâites pas dcuiiiu

ce qu-a j'ai fait ce soir.
Huimbert saisit lca mains du co.ate et, les serrant dans Ia

siennes, il les pressa avec effutïou.
-Mcrei, fière 1 dit il d'une voix sourde.
Puis ap~rès quelques secondes de Etilence:
-Aindi, reprit-il, elle ne s'e8t douté de rien?
-Do rien abàolument 1 répondit M. de B=rao.
-Elle e.' écouté ?
-Avec ue attention profon le et une émotion des plus

vives, jue ten réponds 1
Au reste, j'ai été touchant, pathétiqu:e, élégiaque et terrible

tout ensemble. J*ai trouvé de coi phrases entraînantes que l'on
dit ai bien, sans on penser un mot.

La pauvre enfanut a été aubjegudei...
-Et elle a promis de partir ?
-Non, muais elle partira.
-Bravo 1 s'écria Oath':ràie qui avait écoutéÇ, sans y pren.

dre part, la conversation qui venait d'avoir lieu entre les trois
hommes, et qui.aemblait avoir oublié compldtcment; la sévérité
dont le comte avait fait preuve à sou égard. Bravo 1 monsieur
du Bernae ; voui scrvez bravenient et merveilleusement les
amouris d'autrui 1

Jadie vous m'avez enlevd.ý au profit de Merouiu; et demain
vous ail(%t eulev-t Diane au profit de Humbert. Qu.I débintdrcs-
Sentent sublime 1

Mais n'aurez voue donc jamais la récompense de votre
généreuse conduite, et aprèà avoir protégé 8i effluacamont nos
amou;s à nous, ne nous wcttrtz-;ous jamais à mêmne de servir
les vôtres ?

Le comte s dressa d'un seul bond,
-Vive Dieu 1 ma belle, s'écria.t-il, tu es plus prâs que tu

ne le pense de voir ta bonne volonté miee à l'éprouve 1
-Voua êtes tmoureux ? s'écria Cathtrine avec un air do

doute manifeste.
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-Oui, répondit M. do Bernac, mais avant de parler 1.
moi, parlons dca lnter8t8 qui nous concernent tous.

Vous avtz juré da at'obéh£ tous trosq, je co.uusenco à Qoui
mnder.

Dijmain soir il y a bal masqué à l'hôtel do don Pedro d..
Tuâôde, l'qnibasiaadour d'Espagne ?

-O.îl, dit H[umbert.
-Nous trons tous quatre.
-Bien 1
-Là cet le willion que le voua promects.
-A I'amnba2sado ? ildoria Mercuriue.
-Danus les eoffecs uigmes do l'amb3sadour. Il est arrivé où

watin en beaux quadruples d'Espagoo.
Cet argea. de Sa Majesté Catholique dovait servir à sou-

doyer L3 , nituUaid da i Ê1 Fcao, noa f.rons u.u Act.o&à Pa.
tactique~ on '.owp6ýhaüt du~ suivie isa destinton.

Catherine connaît don Pedro, cite se chargura do nous ou-
vrir Ica voies jusqu'au trésor.

Cathcrino sourit en faisant un signe affirmatif.
-Diane sera au bal, Humbort, et de gré on do force il fau-

dra qu'elle tuive le comte du Bernao. Au point où j'ai au amo-
ner les choses, la réusïite à cest égard n'est pas douteuso.

Donc les conditions d'argent pour toua nos hommes, et du
bonheur pour vous deux tieront rtmiie.

-- Restent, dit Mtirourius, la venge.ancu à accomplir et leu
dangers à écarter. (
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Toute poeonne qui s'abonna à ce journal reçoit gratuite.
ment, outre la primo mentionnée à la dernière colonne, le com.-
mencement de ce feuilleton.

VARIÉTÉS

Chz le bottier, Patriek cet en train-d'csseyer une paire de
bouiiers.

-Pour sûr, dît-il après plusieurs tifforte, je ne pourrai jamais
mttre cea Fouliers avant do les avoir porté une semaine ou deux.

Ue dispute %'élevant entre deux gamine vendeurs de jour-
naux, l'argument ordinaire survint.

-Je te parie cinq sous!1 dit l'un.
-Cinq,êous 1 répéta l'autre en crachant dédaigneusement.

FI donc 1 oinq sous 1... Mais je ne mettrais pas ma main dans
mna pocho pour Pl peu 1

Lotailmte~ ut asu"tw du spOlOX. dduxtaî.
Une vi,îie atigl4aiso orb précipitamnment d'un waegon de

première olasse et s'évanouit sua la voie.
Quand elle revint à elle, on s'empresse.
-Avz-vous du mal ?
- Oh I non ; j'avais seulement une toute prtite valise.

A VENDRE A BON MARCHÉ - HISTOIRE DES CANA.-
DIENs FriANÇA&IS, par Btnjamin Suite, complète et en par.
fait ordre. S'adresster ici.

NOS ]PRIMES
COLLECTIONS DU e FEUMITON ILL1JSTflI 8

Ies avanta"e que nous offrons maintenant aux personnes
qui aiment à lire ne peuvent Otro surpassés, disons plus : n'ont et,
ne seront Jamais égalés. En effet il suffit do jeter un coup d'oeil,
sur la liste suivante pour se convaincre qu'il est impossible de f(
procurer autant d3 littérature ohoisie et variée pour une somnr.
nues!i minime quo le prix de l'abônnement.

Toute personne s'abonnant au FEUILLETON ILLUSTR2 oi,
qui renouvelle tou abonnemnent à échéanco pour une année, req<il
gratuitement (à son choix) les feuilletons suivants Complots 1,
l'unje des séries cidessoues

l'asmitm SÉttr»-Le Roi des Voleurs; le Trésor de Stroiý4.
sey ; Les Héritiers du Poignard ; Le Secret do l'Intea.-
dant ; La ue de Kandos; Les Deux Duchesses; Ls
Forçats do l'Amour ; L'Homme des Grèves; Le Crin c
d'un autre; L'Amour à l'Epée; Un Noviciat; hie toriett..
variétés, etc., etc.

Dsrtîma Sthir. - Les Aventures du Capitaine Vatan ; I
Dame do Pique ; La Fille de Marguerite ; L'Homme dý
Grèves; L'Ameour à l'i~ée ; Le Crime d'un Autre ; U.
Noviciat; historiettes, ete., etc.

Aucun 2,12 feuilletons ci dessous (complet et au choix) s
envoyé franco, sur réception de 50 conts:

Le Caspitaine Vatan - Une Vengeance de Peau-Rouize - L
Ville de Marguerite - Le Roi des Voleurs -Les Hériti"
du Poignard - Le Secret de l'Intendant - Le Dac 'i
RwAndos et Les Deux Duchesses - Les Drames de l'Argew.

Las prix que coûteraient actuellement ces feuilletons
librairie, varient entre 82.00 et $6.40 chacun.

Toutle personne qui nous fera parvenir l'abonnement c
quatre nouveaux souscripteurs, pour un an ou plue, ou q
s'abonnera pmir trois ans recevra gratuitement tous les feuilleto
ci-dessus énumé.Sq et les suivante:s

Exih l'Empoisonneur -Une Vengeance de Peau-Rouge; - 1
Demoiselle du Cie luièmo - Le Testament Sanglant.

Les histoires ci-haut. mentionnées, réunies ensemble,
r:cAût4 et coûteraient encore pire de $25 dans les librairies.

Noue n'envoyone aucune primo ni le commencement d'>
.,un feuilleton avant d'avoir reçu le montant do l'abonnement

CONDITIONS D'ABONNEMENT

Les conditions d'abonnement à notre journal sent cm'
duit : Un an, $1,00; six mois, 60 eta, payable d'avance. O'.
,,abt 'abonner pour moine de six mois. Les abononuent,
Snt du leT do chaque mois. Pour la ville de Montréal QI

1.1micile), 50 cite en plu par année.
Tout semestre commencé est payable au entier.
Aux agents, 16 âts la douzaine et 20 p. o. de comm'-

lels abonnements, le tout payable à la fin au mois.
Nous ne seront responsables d'aucune lettre con toi...
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